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Saiko Fujita...,
au-delà DU RÉ
II fut le dernier ninja authentique. Le survivant
d'une lignée vouée depuis toujours à l'art de la
guerre et aux arcanes de l'espionnage. On
connaissait son nom, mais rien de ce qu'il y avait
derrière. Sylvain Guintard, qui vit au Japon
depuis plusieures années, et qui fut le pionnier
du Nin-jutsu en France, a retrouvé l'histoire de
ce personnage mystérieux. Il la raconte en exclu-
sivité pour Karaté Bushido.

ujita Saiko est né le 13 août
1899. à Tokyo, dans le quartier
d'Asakusa. Depuis l'époque

des Tokugwa, sa famille travaillait pour
les services de renseignements. Le père de
Saiko Fujita se nommait Morinosuke.
C'était un expert en Hojô- jutsu (l'art de
capturer et lier un ennmi). II était
inspecteur de police et prit sa retraite en
1912. Le grand-père de Saiko était le 13e

soké (grand-maître) de l'école Kôga-ryu
de Nin-jutsu. Le véritable prénom de
Saiko, donné par son père, est Isamu; il
prit le prénom de Saiko lors de ses études
de dessin pour signer ses croquis.

Saiko revient de la mort
Le grand-père de Saiko, Shintazaemon
Fujita, voyant que son petit-fils avait des
prédispositions certaines pour les arts
martiaux, commença à l'entraîner dès l'âge
de trois ans. A l'âge de cinq ans, Saiko est
atteint par une maladie; la diphtérie, à la
suite de quoi sa gorge enfle et son cœur
s'arrête de battre (œdème de Quick ?). Le
médecin diagnostique une mort par arrêt
cardiaque quelques minutes après. Alors
que son père pense déjà aux préparatifs

pour la cérémonie funéraire, sa mère, qui
ne se résoud pas à la perte de son fils,
prend celui-ci dans ses bras et lui enfonce
un tuyau dans la gorge pour qu'il respire.
Après plusieures minutes, l'enfant revient
à la vie. Il est considéré comme un
miraculé. A partir de ce jour, toute la
famille et les proches considérèrent que le
jeune Isamu était un protégé des dieux. Lui
même en fut convaincu.
Laissons maintenant la parole à Saiko
Fujita lui-même : "De l'âge de 3 ans
jusqu'à 11 ans, mon grand-père, qui était
fils de guerrier, m'enseigna l'art de la
guerre, mais de la façon inverse de celle
en vigueur dans les dojos. Il me transmit
tout son savoir et mon père n'émit jamais
un avis défavorable ou contraire.
Mon caractère se renforça au point que
j'en devins presque explosif; et mes parents
me firent manger le magotaro mushi, un
insecte (séché) tiré de la pharmacopée
chinoise, dont la mixture est sensée assagir
les enfants turbulents. Seul mon grand-
père pouvait me faire ingurgiter cette
boisson infâme car je n'écoutais que lui à
cette époque. Malgré cela, rien n'y fit, et
mon tempérament resta le même."
Un jour d'hiver, le grand frère de Saiko,
fut agressé violemment par une bande
d'adolescents. Il revint chez lui avec les
lobes des deux oreilles arrachés, le visage

et le corps ensanglantés, les vêtements en
lambeaux. Le jeune cadet, qui n'était alors
âgé que de six ans, entra dans une violente
colère contre ceux qui avaient attaqué
l'aîné.

Le goût de la vengeance
II témoigne : "Pour venger mon frère, à

l'insu de ma famille, je pris un des sabres
militaires de mon père. Je trouvais
rapidement les agresseurs; une huitaine de
garçons entre quinze et seize ans, qui
s'amusaient à se donner des coups avec
des sabres en bambou. Lorsqu'ils me virent
m'approcher avec un sabre réel et
tranchant, les yeux enflammés par la
colère, il prirent peur et s'enfuirent. Mais
je n'eus aucun mal à les rattrapper. Alertés
par les cris de détresse et de peur des
jeunes voyoux, les adultes du voisinage
vinrent en grand nombre pour essayer de
me stopper. C'est alors qu'interprétant cet
acte comme une agression supplémentaire
et ne voyant en toutes ces personnes que
des enemmis. je devins encore plus furieux.
Onze personnes furent sérieusement
blessées par mon sabre avant que l'on
puisse me stopper.
Après cette aventure, ma famille décida
de m'envoyer dans un temple bouddhiste.
Moi qui portait les cheveux longs comme
mon grand-père; on me rasa la tête et je
devins un bonze. Un jour, il se passa un
grave incident : alors que j'étais en train
de faire le nettoyage du jardin du temple,
le jeune fils d'un important donnateur du
temple, durant la visite que rendait son
père au supérieur, me demanda comme
l'aurait fait un seigneur à son esclave, de lui
apporter des socques en bois; me traitant
de petit moinillon mal froqué. Il devait
avoir plus du double de mon âge... je
donnai un grand coup de balai dans les
socques en bois qui volèrent et qui
frappèrent le visage du fils à papa. Il se rua
sur moi. Je réussis facilement à l'immo-
biliser et lui mis une sacrée trempe. La
soudaineté et la violence de l 'affron-
tement furent telle que personne ne réagit
assez vite pour m'arrêter... Au bout d'une
année, le supérieur du temple finit par me
renvoyer dans ma famille."
Saiko est de retour chez lui en juin 1906, et
le 13 août suivant, le jour de son septième
anniversaire, sa mère décède. Fujita est

Saiko Fujita faisait montre d'un tempéremment turbulent, d'un caractère
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effondré par cette disparition subite. Il
poursuit : "Après le décès de ma mère, je
vagabondais souvent dans la montagne,
sans but. C'est alors que je rentrais en
contact avec des personnes aux cheveux
longs, vêtus de blanc : les Yamabushi. Ils
émnait d'eux une impression de puissance
pure; je voulu en savoir plus.

La rencontre avec les
moines des montagnes
Durant l'été, un groupe de trois yamabushi
passa devant la maison et je décidais de
les suivre à l'insu de tous... ils firent halte
et me demandèrent pourquoi je les suivais.
Je répondis que je souhaitais devenir un
yamabushi. Ils rétorquèrent que j'étais trop
jeune et me prièrent de m'en retourner
chez moi. Ils essayèrent de me faire peur
en me disant que, là où ils allaient, dans
le fond des montagnes, il y avait des
démons (oni) et des gobelins (tengu) qui
dévoraient les enfants. Cela ne m'ébranla
aucu-nement.

C'est ail contact
des moines
des montagnes,
que Fujita aurait
développé ses
capacités
supra-normales.
Avec les yamabushi, nous dormions au
pied des arbres et nous nous levions avec
le soleil. On apprenait les rites de
conjuration (kito), les méditations
particulières. Nous récitions les prières au
dieu de la montagne trois fois par jour et
avions des séances d'entraînement pour
apprendre à nous défendre avec le bâton
de marche. Tous les jours nous apprenions
des techniques de défense à mains nues.
On pratiquait le tando jutsu, l'immersion
des mains (ou du corps entier) dans l'eau
bouillante et le hiwatari kassyo zanmai, la
marche dans le feu, lors de fêtes
religieuses. J'appris aussi la technique
sokuho no jittsu: comment marcher
rapidement en montagne, en n'utilisant
que les orteils et non toute la surface de

la voûte plantaire, comme les cerfs et les
sangliers. Parfois ils nous arrivait de
marcher ainsi durant plusieurs jours sans
manger et sans nous reposer. J'appris
aussi d'autres techniques considérées
comme secrètes : les différentes
façons de communiquer; comment
porter des charges lourdes; résister au
froid et à la chaleur; développer mon
énergie interne; pouvoir marcher
rapidement sans me reposer, sans avaler
aucune nourriture ni boisson durant
plusieurs jours. J'appris aussi les
techniques d'ouverture de la ision
intérieure pour comminiquer avec les
éléments de la nature...

L'entrée dans
la voie
des ninjas
Mon grand-père me félicita
d'être allé au bout de cette
pratique de quatre mois avec les
Yamabushi. Il pensait que mon
corps et mon esprit étaient
désormais prêt pour recevoir les
techniques du Nin-jutsu
II me posa alors la question :
"Désires tu à présent
apprendre véritablement les
techniques du Nin-jutsu de
notre famille ?" Je répondis
: oui. Il me fit venir devant
l'autel des ancêtres de la famille
pour la cérémonie solenelle. Je
reformulais mes vœux,
conformément à notre tradition
ancestrale, face à mon grand-
père et mon père. Comme il est
de coutume chez les guerriers, à
la fin de la promesse,
j'entrechoquais les gardes du
sabre long (katana) et du sabre
court (wakizashi) que je tenais
dans chacune de mes mains,
pour sceller mon pacte avec la
tradition. A partir de ce jour je
n'étais plus le petit-fils de mon
grand-père mais le disciple du
13e patriarche de l'école Kôga.
Le maître Shintazaémon me lut
alors les trois premières règles
du disciple:
1) Ne jamais mentir à son maître;
2) Faire preuve de compréhension;
3) Posséder un corps léger.
Mon premier entraînement consista à
acquérir la maîtrise des techniques
respiratoires, afin d'avoir toujours une
respiration régulière, que ce soit durant
un effort ou au repos.
Le second niveau fut le travail de la
résistance pour la marche et la course
: être capable de courir longtemps
sur l'extrémité des orteils pour
gagner en vitesse, comme
le font les ascètes
du Shugendo
lors des excercices en
montagne. Durant deux heures tous les

ère insoumis et, pour tout dire, pas très "normal".
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Document
jours je m'entraînais à ces pratiques de
respirations et de marches, le matin de
bonne heure. Puis, durant une heure
j'étudiais l'histoire du Japon et les
coutumes traditionnelles et folkloriques.
L'heure suivante, je la consacrais à
l'apprentissage des idéogrammes et aux
trois sortes de calligraphies. Ceci était mon
programme avant le déjeuner. L'après-
midi commençait par des pratiques pour
endurcir les armes naturelles du corps,
notamment l'extrémité des doigts et des
orteils en utilisant le sable, la terre glaise
puis le sol lui-même; Puis je faisais des
excercices de tractions pour fortifier les
ligaments et certains muscles de la main
afin d'acquérir une griffe qui puisse saisir
sa proie et la déchirer. Très rapidement je
fus aussi capable de rester plus d'une heure
suspendu uniquement par les doigts. Au
bout d'un mois j'appris à marcher sur
l'extérieur des pieds et je commençais les
excercices d'assouplissement de toutes les
articulations. Ces excercices de
durcissement des extrémités sont
indispensables pour obtenir des armes
naturelles capables de rentrer, de perforer

les masses musculaires ou l'épaisseur de
la peau si l'on touche les points vitaux en
combat réel. J'avais aussi un entraînement
concernant les sauts et bien évidemment
les pratiques martiales de combat à mains
nues et avec armes."

Fujita se retrouve seul
sur le chemin de la vie
Au mois de septembre 1910, Fujita est âgé
de 11 ans seulement lorsque son grand-
père décède. Mais le maître a eu le temps
de transmettre tous ses secrets à son jeune
disciple, ainsi que la façon de continuer à
s'entraîner seul. Le jeune Fujita devient
le 14e grand-maître de l'école Kôga.
Fujita poursuit : "Vers l'âge de 12 ans. je
me pris de passion pour toutes les sciences
occultes, l'astrologie, la voyance et
notamment le développement de la
puissance intérieure par l'invocation des
dieux et l'ascèse. Je savais que les
yamabushi étaitent aussi réputés comme
médiums, faisant parfois le lien entre le
monde des vivants et celui des morts. Avec
l'accord de mon père cette fois-ci, je

photos ont été prises par Sylvain Guintard au musée du Nin-
jutsu de Iga-Ueno. Elles montrent une partie des armes que Saiko
Fujita avait utilisées pour ses entraînements ou au cours de ses

1 missions en tant qu'agent de renseignements. C'est Fujita lui-même
qui a légué ces armes au musée peu avant sa mort. On reconnaît

tout un arsenal de cordes, grappins, pointes, lames de toutes tailles et de
toutes formes, échelles, griffes métalliques et, bien évidemment, les fameuses
étoiles de la mort (sur la photo du haut, à droite); le ninja se servait des étoiles
comme de couteaux de lancer et souvent, les pointes étaient enduites de
poison. Les ninjas avaient créé au cours des siècles des armes qui
n'appartenaient qu'à eux, en fonction des difficultés qu'ils rencontraient dans
leur métier.

repartis deux mois dans la montagne, en
retraite, auprès d'un ermite du mont
Mitsumine".
A la fin de sa retraite, Fujita reçoit de
l'ascète deux rituels secrets : le Kuji
Goshimpo (rite de défense des neuf
lettres) et le Kuji kiri ( rite de protection
par le tracé de la coupe des neuf lettres).
Dans ses mémoires le Maître Fujita écrit à
propos de cette transmission : " A partir
de là, de nombreuses portes se sont
ouvertes dans ma conscience et dans les
mois qui suivirent j'eu accès à des champs
de conscience totalement inconnus jusque
là. Je pressentais dans quelle maison
allaient se dérouler prochainement des
funérailles; si un incendie était sur le point
de se déclarer. J'acquis un don de guérison
pour certaines maladies. En utilisant le rite
du Fudo kanashibari (rituel d'envoûtement
et d'immobilisation), je réussissais à
immobiliser à distance des personnes
nuisibles."
De treize à dix-huit ans, Fujita apprend le
Judo et le Kendo et sera même instructeur
pour la police de Tokyo. De son grand-
père et de son père, il apprit les Bugeiju-
happan, les 18 arts de la guerre, à savoir :
1. lai-jutsu, 2. Kenjutsu, 3. Dai-en ryû
bojutsu (école du bâton long du Grand
Cercle), 4. Jô-jutsu (notament celui de
l'école Muso shinden), 5. Yari-jutsu (les
lances). 6. Naginata-jutsu (faux et
hallebardes). 7. Kusari-jutsu (chaînes), 8.
Shuriken-jutsu Shingetsu-ryû (armes de
jet). 9. Ichiden ryû torite-jujutsu, 10.
Yawara. 11. Suihei-jutsu (les différents
types de nages, habillé, avec ou sans
armure), 12. Yumi-jutsu (le tir à l'arc), 13.
Kusarigama-jutsu (faucille et la chaine).
14. Stratégie militaire. 15. Sciences
psychologiques liés aux travaux de
recherches d'informations (espionnage),
16, Towaté-jutsu (les armes de poing et de
diversions), 17. Maniement des explosifs.
18. Armes à feux.

Il découvre l'art
des points vitaux dans
l'école qui renverse
et qui tue
Saiko Fujita va faire une expérience
décisive avec l'école Nanban Sattô ryû
Kenpô (sattô=renverser et tuer), un art de
combat à mains nues (proche du Karaté
ancien, mais sans les katii) détenu dans le
clan de Satsuma. Voici comment le maître
Fujita raconte sa rencontre avec le second
patriache (soké) de l'école Nanban Sattô
Kenpô : "Un jour, au détour d'un coin de
rue. j'entends des gens s'entraîner mais ne
vois pas de panneau indiquant le nom et
l'entrée d'un dojo. Je finis par trouver le
lieu d'où proviennent les bruits et rentre
dans une salle où se trouvent quelques
personnes et un vieux monsieur tout frêle,
chanchelant. à qui il n'aurait suffit que de
souffler dessus pour le faire vaciller:
comme on éteint une bougie. Avant que

Qui était Fujita?Un espion, un professeur d'arts martiaux, un guérisseur,un as tri
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Il taille dans
sa propre cuisse
un morceau de
viande de 3 cm
d'épaisseur et le
lionne dans l'eau
loiiil ante.

je ne prononce un mot. le vieux monsieur
me dit :" tu es venu pour combattre; c'est
bien; viens, approche". Il a une barbe
blanche qui descend jusqu'au plexus.
Lorsque le combat commence, l'attitude
de l'individu que j'ai en face de moi n'est
plus celle d'uu vieillard mais d'un félin. Il
esquive et contre toutes mes attaques; j 'ai
l'impression qu'il joue avec moi comme
un chat avec une souris. Vexé, décidant de
ne plus tenir compte de l'âge de ce
vénérable grand-père, je me décide à
attaquer avec plus de sincérité. Je vois les
yeux de l'homme se transformer en un
torrent de feu et sans que je puisse faire
quoique ce soit, il me louche du bout des
doigts à la vitesse de l'éclair et je perds
connaissance. Cet homme se nomme
Hashimoto Ippusai. Il est le second
patriarche de l'école Nanban Sattô Kenpô.
Lorsque je reprends conscience, l 'homme
me dit : "La victoire ne s'obtient pas
uniquement avec la puissance physique";
puis il se présente à moi et je fais de même.
L'un des points particuliers de l'école
Nanban Sattô-ryû Kenpô est le travail des
piques de doigts et des orteils, pour
perforer l'ennemi comme on le ferait avec
des sabres ou des lances en acier. Toutes
les frappes de cette école sont faites sur
les points vitaux du corps humain. Durant
cinq années, je m'entrainais très durement
au Kenpô".
Peu avant sa mort, Hashimoto Ippusai
transmet à Fujita Saiko (alors âgé de 20
ans) tous les enseignements profonds de
son école, ainsi que les parchemins et le
nomme 3e Soké du Nanban Sattô-ryû
Kenpô.

Fujita :
terreur des yakuzas
Un Yakusa, membre de la mafia japonaise,
ayant entendu parler de la réputation d'un

Sur la page de gauche de ce livre, on
voit Fujita montrant une position de

marche très particulière, avec une
forte flexion des chevilles vers

l'intérieur. Sur la page de droite, il a
le corps percé par plus de 500

aiguilles. Cette photo fait penser à
une véritable planche anatomique

des points non vitaux.

homme invincible nommé Fujita, demande
à le rencontrer pour un défi. Fujita fixe le
premier rendez-vous dans un restaurant
et emmène avec lui un ami journaliste.
Celui-ci témoigne : " Nous étions tous les
trois attablés lorsque la serveuse vint
prendre la commande. "De la viande, et
bien saignante, dit l 'homme, d 'un ton
provocateur''. Fujita répondit à la serveuse:
" Apportez uniquement du saké et de l'eau
bouillante (pour cuire la viande comme
pour une fondue); puis, saisissant son
couteau de poche, il taille dans sa propre
cuisse un morceau de viande de trois
centimètre d'épaisseur, le plonge dans l'eau
bouillante quelques secondes et le dépose
dans l'assiette du yakuza. Il verse ensuite
l'alcool sur la plaie pour désinfecter et fait
une compresse avec son foulard pour
stopper l'hémorragie: le tout sans dire un
mot. Le yakuza, les yeux équarquillés, se
rendit compte qu'il n'avait pas à faire à un
individu normal et quitta la table sans un
mot lui non plus."

L'héritage
de Saiko Fujita
En 1937, Fujita obtient un poste
d'instructeur au sein des forces spéciales
à l'école d'espionnage de Nakano. Il y
enseigne le combat et différents aspects
particuliers du Kôga-ryû Nin-jutsu, en
particulier les méthodes d'infiltration, de
renseignements, de fuite, de déperson-
nalisation, l'art des poisons, etc...
Entre 1939 et 1945. durant la Seconde
Guerre mondiale, on ne sait pas grand
chose sur la vie de Fujita et celui-ci relate
peu de faits durant cette période; si ce n'est

Exercice de résistance aux chocs.
Fujita se frappe avec des barres de
métal fixées à une corde. De la
vitesse de balancement de la corde
dépend la puissance des impacts.

m as trologue, un écrivain et d'autres choses encore...

Saiko Fujita avait une grande
connaissance de l'anatomie
humaine. Il connaissait les points
vitaux du corps mais aussi les zones
non sensibles. On le voit ici en train
de se faire percer le corps avec de
grandes aiguilles. Un moyen de
mettre en évidence les zones
"neutres" mais aussi un moyen de
prouver sa maîtrise de la douleur.



Document
Sylvain Guintard est formel : Fujita n'a
jamais appartenu à l'Unité 731.
qu'il est toujours un membre important de
Nakano et qu'il effectua plusieurs missions
de renseignements, (je tiens à dire, au
passage, qu'il n'eut jamais de liens avec
l'unité 731, celle qui avait effectué les tests
des points vitaux sur les prisonniers de
guerre; c'était un officier de rensei-
gnements).
En 1945, l'armée américaine occupe le
Japon et fait interdire l'apprentissage des
arts martiaux. Fujita lance alors un
programme d'études et de recherches sur
les Budo anciens, répertoriant la plupart
des écoles japonaises d'arts martiaux
traditionnelles. II crée, en 1951, après la
levée de l'interdiction, de pratiquer les arts
martiaux par l'armée américaine, le Centre
Japonais d'Etudes sur les Techniques
Martiales (Nihon Bitjutsu Kenkyu Jô).
En septembre 1953, il publie un premier
ouvrage sur l'école de bâton Shindo Muso
puis un second en 1958 : Kenpô Gokui
Tôshin Sappo Satan Kappa Meikai (étude

L'Art Sublime et Ultime des

Points Vitaux

Le maître Saiko Fujita a d'abord été
cité dans le remarquable ouvrage de
Donn Draegger et Robert Smith :
Asian Fighting Arts. En France, il a
été connu grâce a un ouvrage paru
récemment L'Art Sublime et Ultime
des Points Vitaux. Cet ouvrage, co-
signé Saiko Fujîta et Henry Plée,
présente les planches anatomiques
dont parle Sylvain Guintard,
accompagnées de commentaires et
explications. Cet ouvrage, paru chez
Budo Edition, est disponible chez
Budostore.

sur les points vitaux mortels ou qui servent
à réanimer tirée de l'enseignement
profond du Kenpô). Cet ouvrage regroupe
certaines planches anatomiques, dessinées
par Fujita, montrant la localisation des
points vitaux issues des traditions de
plusieures écoles anciennes d'arts
martiaux. Fujita y indique quels sont les
points mortels et surtout quels sont les
points de réanimation. C'est un ouvrage
écrit à l'intention des pratiquants de Budo
et publié à l'époque par le Centre Japonais
d'Etudes sur les Techniques Martiales.
Fujita meurt le 4 janvier 1966.
L'un des maîtres actuels qui a bien connu
Saiko Fujita est le maître Nawa Yumio (88
ans), dernier spécialiste vivant en matière
de ninjutsu; Soké de plusieures écoles de
Budo anciens, écrivain et historien.
Ainsi que Saiko Fujita l'a souhaité dans
son testament, sa collection personnelle
de parchemins anciens et la plus grande
partie de ses livres sont à la Bibliothèque
Nationale de Tokyo (j'ai pu le vérifier par
moi-même; une collection d'une valeur
technique exceptionnelle pour tout
pratiquant de Budo, mais quasi inac-
cessible aux personnes ne résidant pas sur
le territoire du Japon). Par contre si vous
avez l'occasion de vous rendre au musée
sur le Ninjutsu de Iga-Ueno, la collection
privée de Saiko Fujita y est visible.
Quant aux arts martiaux dont il était le
légat, leur étude se poursuit toujours dans
un groupe très ferme de disciples, au sein

II ne s'agit pas ici de Saiko Fujita
mais d'un acteur de cinéma. En effet,
la tradition des ninjas a donné lieu à
de nombreux films, plus ou moins
sérieux. L'une des images qui a
enflammé les imaginations est celle
d'un ninja disparaissant derrière un
nuage de fumée.

duquel les Occidentaux ne peuvent entrer:
secret défense; donc si un jour vous voyez
un dojo se réclamant de l'enseignement
de Saiko Fujita ou prétendant enseigner
les traditions martiales dont il était le Soké,
vous pourrez sourire...

D'après un texte de Sylvain Guintard et
Machiko Watanabe-Guintard, revu et

modifié par Patrick Lombarde.
Photos : D.R. et Karaté Bushido.

Pour apprendre les techniques ninjas
• ue n'a-t-on pas

dit ou écrit sur
les ninjas ?
Guerriers de

l'Ombre, assassins de
la nuit à la solde de qui
pouvaient les payer,
espions du moyen-âge
japonais, magiciens aux
pouvoirs étonnants,
combattants
exceptionnels... Les
ninjas ont été décrits
comme les supermen
des arts martiaux
japonais; pendant des
siècles leurs légendes
ont répandu la terreur
parmi les populations
civiles et aussi parmi
les samouraïs auxquels
ils se frottaient sans
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Guintard; prix 99F.
Egalement la vidéo, 99F,
Disponibles à Karaté
Bushido, 01 49 52 14 00.
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NINJA
Techniques fondamentales

et principes supérieurs

merci. Un nombre
incalculable de livres
leur ont été consacrés.
Parmi les plus sérieux,
voici celui de Sylvain

par Sylvain
Guintard
61' dan
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